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CHAPITRE 1 /RACHEL
Une sensation d’apaisement et de flottement m’embarque avec elle sur un nuage moelleux et confortable. L’impression étrange que quelqu’un ou quelque chose me soulage de mes maux intérieurs me détend. Alors, je profite de chaque instant, ne maîtrisant rien, n’étant que spectatrice des évènements. Certaines images que je préférerais supprimer de ma mémoire se confrontent à une brume opaque qui tente par tous les moyens de les retenir.
 
Asher…
 
Andrea…
 
Leur fille.
 
Leur famille.
 
Leur bonheur.
 
Une larme coule le long de ma joue. Impossible à retenir. Je ferme les paupières et compte jusqu’à trois. Claire et moi comptions jusqu’à trois pour faire disparaître le monstre camouflé sous notre lit. Nous avions sept et huit ans. Nous surmontions nos peurs enfantines grâce à trois chiffres. Trois petits chiffres qui éliminaient tout ce qu’on leur ordonnait d’éliminer. Les paupières fermées le plus fort possible, le visage sûrement crispé, je supplie ma conscience de m’épargner tant de douleur.
 
Un.
 
Deux.
 
Trois.
 
J’ai vaincu. L’épaisse brume a rattrapé Asher, son ex et Eliza, les emportant avec elle, ménageant mon petit cœur endolori et meurtri. Ce dernier se rassure auprès de Carter, toujours fidèle au poste, à mes côtés, à me soutenir moralement. Son sourire me fait du bien et ma tête se niche contre son torse accueillant. Alors que ses bras m’encerclent et que l’une de ses paumes se pose sur le haut de mon crâne, Carter me chuchote à l’oreille qu’il m’aime, qu’il a besoin de moi.
 
Et si je m’étais trompée ?
 
Et si c’était Carter ?
 
Il se décale avec douceur et saisit ma main. Je le laisse m’emmener là où il le désire. Je ne peux lutter, je ne contrôle rien. Ni mon corps, ni même mes décisions, mes choix. Telle une marionnette à laquelle on intime chaque geste, je le suis, oubliant mon amour naissant pour son frère, derrière moi. Je me retourne et observe Asher qui, enveloppé dans un dense brouillard, ne cherche même plus à s’en extirper. Carter tire sur ma main pour m’empêcher de regarder vers le passé et me forcer à me tourner vers l’avenir. Un avenir brillant, droit devant. Un avenir différent qui m’accueille les bras ouverts. Un avenir avec lui, Carter.
 
Au loin, je discerne Doug et tous les employés du Daily Scandal. Ils applaudissent. Sourcils froncés, je ne saisis pas.
 
— Que se passe-t-il Carter ? osé-je souffler dans un murmure à peine distinct.
 
Le beau journaliste m’entraîne avec lui. Je ne lutte pas car je veux savoir, j’ai besoin de savoir. Ma curiosité est telle qu’il me faut l’assouvir sans plus tarder. Arrivés à la hauteur de mon chef, ce dernier me félicite, véritablement enjoué comme jamais auparavant. À son bras est accroché Oliver qui me complimente également.
 
— Bravo Rachel, je savais que tu y arriverais, scande Doug haut et fort devant tous. Nous savions tous que tu allais y arriver.
 
Kate et Brooke tapent dans leurs mains et s’inclinent face à moi, ce qui flatte définitivement mon ego. Les deux garces reconnaissent enfin mon talent.
 
Mais… quel talent ?
 
Pourquoi sont-ils tous aussi heureux ?
 
Je ne comprends toujours pas.
 
Tout à coup, une personne dont je ne distingue pas le visage me tend la une du jour. Je lis les quelques lignes de l’article.
DAILY GOSSIPS #646

Le sénateur Eliott Reed a avoué. Il a finalement craqué sous la pression. Des dizaines de victimes ont décidé de témoigner contre lui. Il profitait de son statut de privilégié pour abuser des jeunes filles qu’il côtoyait. Nul besoin de les menacer, elles étaient conditionnées au fait que leur parole contre la sienne ne vaudrait rien. Ce cher sénateur devra à présent répondre de ses actes devant une cour de justice. Une vidéo de ce dernier l’incriminant directement a fuité sur internet et a déchaîné les passions. Justice sera rendue. Mesdames, votre parole sera entendue. Je serai là. #metoo. #stopauxagressionscontrelesfemmes.
Écrit par Rachel Benson.

J’ai écrit cet article. J’ai écrit ce satané article et j’ai coulé Eliott Reed, j’y suis parvenue. Ma carrière a été propulsée. Doug m’annonce qu’il a démissionné et que je deviens officiellement rédactrice en chef du journal à scandales. Les applaudissements résonnent. Carter me soulève par la taille et me fait tournoyer. Alors qu’il me fait redescendre, ses lèvres se posent magistralement sur les miennes et nous nous embrassons avec passion. Je ressens toute sa fierté, tout son amour, toute sa joie. Les gens autour s’effacent lentement, disparaissent les uns après les autres dans un écran de fumée, nous laissant tous les deux. Seule la personne qui m’a tendu l’article reste debout, dans l’ombre. J’oblige mon esprit à se concentrer sur cette silhouette qui me transmet sa peine. Un chagrin si intense et une déception si immense qu’ils me tordent les entrailles, qu’ils me volent malgré eux cet instant de gloire éphémère, de bonheur irréel. Pourtant, je n’arrive pas à lui en vouloir. J’oublie Carter et je m’avance dans sa direction. La silhouette, qui ne ressemble à rien à part à une tache sombre et floue, recule à chaque pas que j’effectue en avant.
 
— Reste. S’il te plaît, l’imploré-je avec un geste de la main. Ne t’en va pas. N’aie pas peur.
— Rachel… m’interpelle Carter dans mon dos. Laisse. Ce n’est personne. Personne d’intéressant. Juste une ombre parmi tant d’autres.
 
Mais je ne l’écoute pas. J’avance encore.
 
— Rachel, je t’aime. Ne me laisse pas. N’y va pas ! me hurle Carter. C’est un piège !
 
Je ne l’entends plus. Toute ma concentration se porte sur la silhouette face à moi qui m’attire vers un trou noir abyssal que je suis dans l’incapacité de contourner. Un aimant puissant me tire dans un tourbillon de colère et de doutes.
 
— Pourquoi ? murmure la voix.
— Qui es-tu ?
— Pourquoi Rachel ?
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi as-tu brisé la famille Reed ? Ne m’aimais donc tu pas ?
— Asher ?
 
Soudain la silhouette se fait plus nette. Asher me considère d’un air grave. La colère et la peine qui se lisent sur son visage ne sont pas difficiles à concevoir. Je l’ai trahi. Il ne me le pardonnera jamais. Jamais. Des émotions négatives lévitent autour de moi et m’assaillent de toutes parts telles des lames aiguisées, des morceaux de verre tourbillonnant de plus en plus vite et éraflant ma peau en surface.
 
— Comment as-tu pu ? me reproche Asher. Je te faisais confiance. Je te faisais confiance !
 
Ces quatre derniers mots jaillissent avec une telle puissance que j’en tombe à la renverse dans une fosse sans fond.
 
Je ferme les paupières.
 
Un.
 
Deux.
 
Trois.
 
Je les rouvre.
 
Il tombe avec moi. Son visage est déformé par la rage qu’il tente de contenir. Je crains que sa fureur tempétueuse ne s’abatte sur moi.
 
Je ferme de nouveau les paupières et supplie pour qu’il disparaisse car il n’est pas réel. Il n’est qu’un cauchemar.
 
— Asher… Non… Asher… S’il te plaît… Asher…
 
Puis subitement, le brouillard se dissipe, la fosse également. Asher s’évapore et la lumière perce au travers des interstices de mes paupières.
 
Je les ouvre avec grande peine. Une migraine terrible me foudroie. Je laisse échapper un gémissement tout en réalisant que tout ceci n’était vraiment qu’un rêve, ou plutôt un cauchemar. J’ai la nausée. Les yeux difficilement entrouverts, je me rends compte que je suis allongée sur le lit dans ma chambre d’hôtel, Carter allongé à mes côtés… torse nu. Je panique. Je suis sous le drap. En sous-vêtements.
 
Merde. Qu’est-ce que j’ai fait ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
 
Carter me regarde, véritablement concerné.
 
— Carter ? Qu’est-ce que… Qu’est-ce que…
 
Un.
 
Deux.
 
Trois.
 
Une fois de plus.
 
Je ferme les yeux puis les rouvre. Hélas non, ce n’est pas un cauchemar. J’ai forcément couché avec Carter, mais… je ne m’en souviens pas.

CHAPITRE 2 /CARTER
L’entendre soupirer le prénom d’Asher dans son sommeil me tue un peu plus profondément.
 
Comment a-t-il fait ? Comment a-t-il fait pour réussir à pénétrer le sanctuaire de ses rêves et la tourmenter autant ?
 
Mais finalement… comment pourrait-il en être autrement ?
 
Elle est accro à lui. Et visiblement… c’est réciproque. Seulement, Andrea m’a ouvert une fenêtre de tir, une chance de revenir dans la course. Et même si s’immiscer dans la relation amoureuse de son frère n’est pas éthique, une petite voix me pousse malgré moi vers ce chemin immoral. Il l’a bien fait, lui !
 
Hélas, tout ne s’est pas déroulé comme prévu. Alors que je m’apprêtais à l’embrasser un peu plus tôt, que j’étais enfin prêt à me lancer dans l’arène et affronter mes angoisses, son teint a subitement changé de couleur. Sa soudaine pâleur m’a surpris et inquiété. J’avais bien remarqué qu’elle ne semblait pas dans son assiette. Elle paraissait étrange… nauséeuse. Et sans crier gare, elle a vomi ses tripes sur mon tee-shirt et par la suite, sur la moquette. Au bord du malaise, je l’ai retenue à temps avant qu’elle ne s’écroule sur le sol. Et une fois de plus, elle a vomi, sur ses propres vêtements. Quasiment inconsciente et amorphe, j’ai tenté de la réveiller en criant son prénom en vain, mais impossible de la faire revenir à elle. Son bras autour de mon cou et le mien autour de sa taille, je l’ai amenée dans la salle de bains à bout de bras pour nettoyer sa bouche et ses cheveux en m’appuyant sur le bord du lavabo en porcelaine. L’eau froide ne l’a pas ranimée pour autant. Seule bonne nouvelle, son estomac n’avait plus rien à régurgiter. J’ai donc entrepris de l’allonger sur son lit. Je ne pouvais décemment pas la laisser avec des vêtements sentant cette odeur particulièrement atroce, alors, je les lui ai ôtés. En sous-vêtements devant moi, impossible de ne pas admirer son corps parfait quelques instants avant de la glisser sous les draps pour qu’elle n’attrape pas froid. Mon côté gentleman a refusé de franchir cette ligne impensable. Il a donc chassé à coups de pied cette excitation quelque peu malsaine qui grimpait en moi à la vue de sa peau dénudée. Je ne suis pas Eliott Reed. Je suis dans le respect de l’autre, je me dois d’obtenir son consentement.. Recouverte et profondément endormie, je l’ai observée. Une fatigue et un stress intense l’avaient assaillie, OK, mais cela ne justifiait pas cet état catatonique. Mon regard a balayé la chambre à la recherche de réponses, d’indices. Il n’a pas dû chercher bien longtemps pour trouver la raison à tout ceci. Du sac à main étalé sur le petit bureau d’appoint en face du lit émergeait une boîte de cachets, et plus précisément, des somnifères. Sur le côté, des échantillons d’alcool vides. Apparemment, Rachel a dévalisé le minibar de sa chambre. Vodka, whisky ou encore gin en petites bouteilles à boire d’une traite, tout y est passé. Médicaments et alcool… le combo gagnant ou plutôt, le combo perdant, surtout quand on n’a pas l’habitude de boire. Son corps n’a pas apprécié, ni supporté le cocktail, et c’est tant mieux. Asher exerce une influence néfaste sur elle. L’égoïsme dont il fait preuve me dégoûte. Rachel ne devrait pas se mettre dans un tel état pour mon frère. Il ne le mérite pas. Vraiment pas.
 
Et puis l’odeur de vomi m’a filé un haut-le-cœur. J’avais presque oublié que mon tee-shirt en avait aussi fait les frais un peu plus tôt. Je me suis hâté de retirer celui-ci, taché, et le mettre à tremper dans la salle de bains de ma propre chambre. J’en ai enfilé un autre puis suis retourné aux côtés de Rachel.
 
Son téléphone posé à côté de son sac ne cessait de vibrer. Par curiosité, j’y ai jeté un rapide coup d’œil.
 
Ash.
 
Il a appelé quatre fois.
 
Enfoiré. Lâche-la, tu ne la mérites clairement pas. J’ignore pourquoi tu t’es laissé charmer par Andrea mais ça m’arrange de toute façon.
 
J’ai consulté mon propre portable. Toujours aucune nouvelle, ni de l’une ni de l’autre. Alors, j’ai envoyé un message on ne peut plus clair à la principale concernée.
 
[Alors… t’as reçu les résultats ?]
 
Andy m’a répondu du tac au tac.
 
[Toujours pas. Je te tiens au courant, ne t’inquiète pas.]
 
M’aurait-elle menti ? Pourquoi aurait-elle embrassé Ash sinon ?
 
J’ai eu beau me triturer l’esprit dans tous les sens, aucun semblant d’explication n’est venu désembrumer celui-ci. Assis dans le fauteuil cabriolet trônant dans le coin de la chambre, côté fenêtre, j’avais une vue imparable sur ma chef endormie. Le visage contre l’oreiller, elle paraissait si paisible. Je n’avais rien d’autre à faire que de ressasser. Encore. Comme si me remémorer les évènements de ces dernières semaines allait m’aider, allait effacer ce qui était déjà écrit, ce qui s’était déjà passé.
 
Pourquoi ai-je autant attendu pour me déclarer ?
 
J’étais trop certain qu’elle ne tomberait pas pour Asher. Qu’il n’était pas son genre. Et je m’en veux. Tellement.
 
Alors quand quelques coups à la porte m’ont sorti de mes regrets étouffants, j’ai maudit celui ou celle qui venait perturber Rachel. Je me suis approché de la porte et le plus silencieusement possible, ai observé le malotru à travers le judas. J’aurais dû m’en douter. Il avait appelé quatre fois, il était évident qu’il finirait par se pointer. J’ai jeté un dernier regard vers ma chef et contrôlé qu’elle était toujours aux pays des songes. C’est à cet instant que la mauvaise conscience debout sur mon épaule droite m’a chuchoté à l’oreille de saisir ma chance, qu’aucune autre ne se présenterait. Aucune bonne conscience ne se tenait sur l’épaule gauche pour donner le change. Cette dernière avait déserté, sachant pertinemment qu’elle ne ferait pas le poids, pas cette fois-ci. Alors, j’ai écouté la voix de l’amoralité. J’ai retiré mon tee-shirt, je l’ai gardé entre les mains et tout en ouvrant la porte, j’ai fait mine d’être surpris par la visite de mon frère. La vue de mon torse nu l’a achevé. Les sourcils froncés, la panique se lisait dans ses iris noisette. Asher m’a fait de la peine. Je ne suis pas de ce genre-là d’ordinaire. J’aime mon frère malgré nos différends, nos différences. Normalement, nous n’aimons pas le même style de femme… sauf Rachel. Elle fait figure d’exception. Parce que justement, il a appris à la connaître par « obligation ».
 
Mais en amour, pas de quartier Asher.
 
Ses yeux tentent par tous les moyens de discerner qui est allongé sur le lit dont il ne voit rien à part des pieds féminins qui dépassent du drap.
 
— Car… ter ? C’est… la chambre de Rachel ? Qu’est-ce que tu fais là ?
Mon frère a bafouillé. C’était bien la première fois que je réussissais à déstabiliser son assurance innée.
— Salut Ash, Rachel… dort.
Intentionnellement, je me suis un peu décalé pour qu’il puisse en attester par lui-même. Ma mauvaise conscience jubilait. Elle sautillait et hurlait de joie, toujours perchée avec fierté sur mon épaule.
— Tu… Tu… toi… et elle ? Sérieusement ?
Je ne l’ai pas contredit, mais je ne l’ai pas confirmé non plus, laissant mon jumeau faire ses propres déductions.
— Tu voulais lui dire quelque chose ? Tu veux que je lui transmette un message ?
— Dis-lui…
Asher a marqué une pause. Ses yeux se sont embués. J’ai pu y déceler toute la peine que je venais de lui causer. Et j’ai commencé à me sentir mal à mon tour. Le karma.
— Eh puis merde. Allez vous faire foutre tous les deux, a-t-il craché, en tournant brusquement les talons.
 
J’ai instantanément regretté mon comportement et ma bonne conscience est magistralement apparue essayant par tous les moyens de reprendre le dessus.
 
Rattrape-le, m’a-t-elle crié. Dis-lui la vérité ! Ils s’aiment et tu le sais !
 
— Asher ! l’ai-je interpellé sans grande conviction. Attends ! Je… je…
 
J’ai refermé la porte et m’y suis adossé. Les mots ne sont pas sortis et une honte sans nom m’a submergé. Mon jumeau est un homme borné, qui, s’il est trahi, fait une croix définitive du jour au lendemain sur les personnes qui l’ont déçu. Il ne s’est pas retourné, il est juste… parti sans rien ajouter. J’ai agi sans me soucier des conséquences, par pur égoïsme. Exactement ce que je reprochais à Asher. Je ne vaux pas mieux que lui de toute évidence. Je n’ai pensé qu’à moi et à mes désirs et je me suis senti plus que minable tout à coup.
 
Seulement, pas le temps de tergiverser sur le mauvais choix que je venais de prendre car Rachel a commencé à remuer et son visage s’est soudainement crispé. Sa tête s’est mise à se balancer de gauche à droite. Je me suis précipité vers elle, prêt à la réveiller pour lui épargner un horrible cauchemar. Mais c’est là qu’elle a prononcé son prénom.
 
Celui d’Ash.
 
— Asher… non… Asher… s’il te plaît… Asher…
 
Et j’ai compris. J’ai compris que quoi que je fasse, je n’aurais jamais autant d’importance qu’il en a pour elle. J’ignore encore si je dois poursuivre dans la voie pernicieuse que j’ai empruntée ou si je dois rebrousser chemin. Dans l’incapacité de choisir, je décide de laisser le destin prendre la main et influer sur mon avenir. Si Rachel et Ash sont faits pour être ensemble, alors je m’y plierai.

CHAPITRE 3 /ASHER
Je n’arrive pas à décrire ce que je ressens. Une multitude de sentiments, d’émotions tous plus contradictoires les uns que les autres m’ont envahi à l’instant même où j’ai compris qu’entre Carter et Rachel, il existait bien plus qu’une simple relation professionnelle. Un sentiment de rejet, d’abandon couplé à cette colère que je contiens depuis les révélations d’Andy ronge mes derniers remparts et annonce sa grande évasion sous peu. J’observe mes mains. À plat, dans les airs, elles tremblent, sans que je ne puisse les maîtriser. J’espère que les veines bleutées et gonflées qui se dessinent sur leurs faces dorsales ne sont que le résultat d’une montée subite de stress et qu’elles se résorberont au plus vite. Le nœud de déception au creux de mon ventre me tord littéralement en deux. Mon cœur vient de se prendre une rafale de coups qu’il n’avait pas anticipé un seul instant. La trahison de Rachel et de mon frère le piétine sans vergogne. Je les imagine tous les deux, tout sourire, sautant dessus à pieds joints, écrasant le peu de dignité qu’il me reste. Une haine immense s’empare des miettes disséminées de celui-ci, agonisant, et hurle mon désespoir, tout mon ressentiment. Le sort semble s’être acharné sur ma personne depuis ce matin. Un véritable séisme émotionnel me dévaste de l’intérieur. Je suis ballotté par un cyclone de tristesse et de fureur et mon unique objectif est d’atteindre son œil, cet endroit calme où toute cette pression thoracique puissante devrait être réduite quasiment à néant. J’aurais peut-être mieux fait de ne pas aller à New York…
 
Je repense aux paroles d’Andy : « Elle te décevra, ce n’est qu’une question de temps. »
 
Cette phrase se répète encore et encore en boucle dans ma tête comme une horrible chanson obsédante dont on n’arrive pas à se débarrasser. Alors, j’essaie de penser à autre chose.
 
Mais à quoi ? À qui ?
 
Eliott Reed ?
 
Clairement non, si j’ai une envie qui me tenaille… c’est celle de le trucider pour les vies qu’il a brisées par son sentiment d’invincibilité et son complexe de supériorité flagrant.
 
Andrea ?
 
Non plus. La revoir ne m’a pas fait autant d’effet que je le croyais, même si après toutes ces années, je n’imaginais pas qu’elle puisse encore ressentir quelque chose pour moi… Surtout après la façon dont je l’ai traitée.
 
Carter ?
 
Alors lui… rien que de voir son visage dans mon esprit anime et encourage mon courroux à s’exprimer. Et dire que j’ai osé le défendre auprès de Rachel en lui affirmant qu’il n’était pas le genre à me voler ma copine. Pourtant… c’est ce qu’il vient exactement de faire. J’aurais voulu lui mettre mon poing dans la figure… il l’attendait sûrement. Seulement, pourquoi m’abîmer les phalanges pour quelqu’un qui n’en vaut pas la peine ? J’arrête les frais le concernant. A contrario, pour sa défense, c’est moi qui ai commencé ce jeu malsain… alors, je tempère cette folie qui me hante. J’arrive à conserver cette colère que j’éprouve à son égard enfermée à double tour dans une boîte dont seule ma bonne conscience possède la clé.
 
Lara ?
 
Lara… mon Dieu… quand Carter saura… j’espère que… Je ne sais même pas ce que j’espère au final et je m’en fiche. Peut-être que, comme moi, il se dira à un moment qu’il aurait mieux valu lâcher l’affaire. La vérité peut s’avérer violente et difficile à encaisser.
 
Et puis inexorablement, mon esprit revient sur Rachel et sur ses pieds qui dépassent du lit. Je l’imagine enlacée avec Carter. Une fois encore mon estomac me tiraille. Machinalement, ma paume droite presse mon ventre et tente d’atténuer la douleur. J’ai mal. Vraiment. J’ai envie d’oublier. J’ai besoin de dormir. Si c’était possible, je paierais une place en première classe à toutes ces émotions qui mettent à mal mon self-control et les enverrais vers une destination lointaine et sans retour. Ce serait tellement plus simple…
 
Je balance ma valise dans l’entrée.
 
Que pouvais-je faire d’autre à part rentrer ?
 
« Loin des yeux, loin du cœur » dit le proverbe. Même si la fuite ne résout rien, tout le monde le sait.
 
Depuis mon départ, mon téléphone est coupé. J’ai peur de le rallumer et de n’avoir reçu aucune nouvelle d’elle, aucune tentative d’explication de sa part, ce qui tuerait un peu plus ma foi en l’amour. Alors, j’hésite. Le tenant fermement entre les mains, je me dirige vers ma terrasse qui possède une vue imprenable sur Boston. Je contemple l’architecture coloniale des bâtiments alentour qui rendent cette ville unique et authentique. Rien à voir avec New York, historiquement parlant. Cependant, ce n’est pas le fait d’être revenu chez moi qui m’aide à retrouver une sérénité intérieure. Au contraire, les klaxons communs à toutes les grandes villes me stressent davantage, me rappelant ceux de New York… et New York me rappelle… Rachel. Je rentre et ferme la baie vitrée pour étouffer ces sons qui me tapent sur les nerfs. Prenant mon courage à deux mains, j’allume mon portable. Ses vibrations continues m’indiquent que j’ai reçu des appels en absence ainsi que des messages. Mon cœur bat dans ma poitrine et s’attend à être soulagé de cette souffrance que tous lui ont causée.
 
Six appels. Un de Carter, deux du sénateur, un de Max, un de la mairie de Boston et un dernier du… Plaza.
 
Trois messages vocaux dont un de l’hôtel. J’y ai apparemment oublié une veste dans un placard. Le deuxième… je refuse de l’écouter, il va attiser la flamme vengeresse en moi. Eliott Reed peut bien attendre, son tour viendra. Le dernier vient de la maire, elle m’attend demain dès neuf heures pour mon premier jour.
 
Dix textos. La moitié sont de Max qui vient aux nouvelles concernant l’avancée avec Rachel… deux viennent d’Eliott qui, lorsqu’il n’a pas de réponses immédiates, passe en mode harcèlement. Andy m’a aussi envoyé un message, me demandant si j’étais parti car pour elle, notre discussion n’était pas terminée. Et pour finir, les deux derniers… ne sont que des pubs pour des soldes.
 
Aucune nouvelle de Rachel.
 
La rage grimpe en moi comme la température sur le thermomètre d’un sauna. Je balance mon téléphone à travers la pièce. Celui-ci explose à la suite de sa rencontre avec le mur face à lui. Je m’effondre. À genoux sur le sol, je me laisse aller. Cependant, les larmes refusent de couler même si elles aimeraient. La faute à cette éducation stricte que j’ai reçue. Une goutte perle cependant au coin de mon œil droit. Cette goutte trace son chemin en direction de ma pommette. Je l’essuie aussitôt d’un revers de manche. Un homme, un vrai, ne pleure jamais, ne montre pas ses émotions, sous aucune prétexte. Elles s’assimilent à des faiblesses qu’il faut éradiquer. Un homme, un vrai, joue constamment un rôle. Le paraître s’apparente plus à une obligation qu’à une nécessité. Toute ma vie, je me suis contenu mais le point de rupture est proche, il arrive, il me guette.
 
Je la déteste.
 
Mais putain, je l’aime.
 
Qu’est-ce que ça fait mal.
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